
Marguierite de PU>berV»l

Par quel magique pouvoir ce phén.o-
mèn avait-il, eu (lieu. Et comment la
colre de cet homme s'était-elle effon-

drée si tôt dans ce grauid apaisement?
C'est ce que nous allons essayer d'ex-
pliquer.

fi est des heuires où l'on ressent une
immense lassitude dans l'âme, où l'on
se laisse envahir, absorber, sans tenter
un effort pour s'y soustraire, mAême
sas~ l~a moudre révolte intéreure, par
l'indifférence dle toutes choses. Ceci ar-
rive parfois lorsque les fibres long-
temps tendutes seý relâcheint tout-il-eoup,
lorsque l'sambitions nourries de lon-
guie date. les espérances soutenues
énergiquement se sont réalisées, out ci-
core quand la lutte de 'l"esprit et du
corps. se pouirsuivant sans trêve, at-
télnt ce degré où le bras et Ie coeur
sont fatigutés d'uine opiniâtýroté stérile.

IUenri de Forgutes en ét4ait là.
Il avait. depuis des années, combat-

tu pas à pas -ontre la destinée( pour ar-
river au but de ses rêves. Longtemps
1? s'était roidi contre les obstacles, et
il avait marché de l 'avant. Georges de
Rloberval s'était trouvé sur son cbe-
mlln. C'était une derniýère barrière: il
l'avait suipprimée. Et maintenant que
la route était libre, dégagée, il cédait
à la fatigue des luttes passées et se
laissait gagner par l'insouciance.

L'i-nsulte de l'offlcier de max4ine avait
été le dernier coup. Après l'aoeès de
rage qui suivit. 1'assasslin tomba d'é..

!Le rêve! Deux choses

qui font croiire au bonheur. Qui n'a
son passé I L 'enfant w. souvient d'hier,
le jeuine homme de l'enftanrie, l'âageý iur
de l'enfance et de Pa jeunesse.. le vieil-
lard de toute la vie. Le rêve est une des
formes du souvenir. Depui.i le berooaui
jusqu'à l'heure actuelle, tout se retra-
ce avec des couleurs, des nuances nou-
vell"s. Les premiers pas, les premières
joies, les premiers déis'lspremnierg
désappointements, tout eela, si petit et
si grand, se confond av\ec- les a4tihitildx,
les projets et les illusionis de nos vingt'
ans. Les caresses de la mère, les souri-
res de I'ié,les baiseris deo éos
ont la même douc-eur, la mêmesuaité
Et quelle naïveté gracieuse Pt touichau-
te dans ces amours que la réalité n 'a
pas d6florées, et qui se sont envolées,
('hastes apparitions, en aisn soir
nos lèvres une douceveur

Cela nous revient aux heures de la
souaffrance. C'est l'ange de consolati-
on que la vie nous donne et qui marche
à côté de l'espérance, cet ange de l'a-
venir.

HIenri de Forgues se, iouveniait,
Devant ses veux passèrent, comme de

doux fantômes. les joiurs de son! enfane
fi se laissa emporter, malgré lui. avec
soulagement, par ces retours vers le
jeune âge. Et mie à une défilèrent dans
sa pensée les d4verses phases de son e-
xistencre, î1es ambitions, les obstacles, l'es
les vains désirs, les désilluisions, les
luitte-s tout un enchaînement tatal, mys-
térieux, sombre, qui était son passé et
quni eut courbé sous son poilds tout au-
tre que cet homme de frr.

D'abord il revit la forêt dans laquelle
il avait fait ses premières courses.

Sous l'es bois, loin des habitatbns, u-
ne chaumnière, sombre, numide, faite de
branches csassées, de feullage et de ter-
re, lui servait d'abri, à.lui et à un hom-.
me farouche qui était son père. Ce der-
nier était un bandhi, la terreur des
pays 'environnants. Sa tête avait ét
mise à prix. On le traquait comme une
bête fauve. La nuit, le jour, T?~ était ex-
posé à être arrêté et traÎné sur l~e gi-
bet. Pas un moment de trêve, pa une
heure de repos. Le mi«èrable n'avait


